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Les objectifs du dossier pédagogique 

destiné aux enseignants 

 

Le dossier pédagogique vous présente les 

différentes collections du Musée Marmottan 

Monet. Sa mission est de permettre aux 

enseignants qui le désirent de faire visiter le 

musée à leurs élèves, en leur offrant des outils 

de compréhension des différents espaces 

dôexposition. Ils pourront y puiser des 

informations précieuses concernant les 

thématiques abordées en classe. Cet outil de 

travail compl¯te autant une visite libre quôune 

des visites guidées proposées par le service de 

médiation.  

Lôexp®rience culturelle peut se prolonger en 

classe par une réflexion interdisciplinaire ou 

par un atelier artistique en lien avec les îuvres 

exposées. Plusieurs pistes pédagogiques sont 

soumises aux enseignants afin quôils 

poursuivent, avec leurs élèves, cette ouverture 

ludique sur lôart.  

Ce dossier à visée didactique est construit 

conformément aux exigences du programme 

dô®ducation artistique et culturelle (PEAC), 

®labor® par le minist¯re de lôEducation 

Nationale, en fonction des différents niveaux 

scolaires. 

Pour en savoir plus sur les visites programmées 

par le service de médiation du musée, 

consultez : 

https://www.marmottan.fr/publics/scolaires-

et-periscolaires/ 

https://www.marmottan.fr/publics/scolaires-et-periscolaires/
https://www.marmottan.fr/publics/scolaires-et-periscolaires/
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Lôhistoire dôune demeure, celle des 

Marmottan 

 

Au lendemain de la Révolution, le château de 

la Muette, situé dans le hameau de Passy, est 

démembré et vendu par lots. En 1860, avec le 

rattachement de Passy à Paris, une partie de 

son parc devient propriété de la Ville, et le 

baron Haussmann ordonne sa transformation 

en un jardin. Dans la seconde moitié du XIXe 

siècle, les terrains qui jouxtent ce parc de 6 

hectares sont prisés par une clientèle aisée 

d®sireuse dôy construire des habitations de 

prestige. Ainsi, en 1863, François Christophe 

Edmond Kellermann, duc de Valmy en achète 

une parcelle, o½ il a lôobligation de construire 

en deux ans une habitation bourgeoise dôau 

moins 600 m2. Plus ambitieux, il entreprend la 

construction de trois h¹tels. Deux dôentre eux 

se trouvent au fond du terrain, côté boulevard 

Suchet, tandis que François Christophe 

Edmond Kellermann se réserve une propriété 

de 2 020 mètres carrés au 20, avenue Raphaël. 

Cet achat donnera naissance, un siècle plus 

tard, ¨ lôun des plus grands mus®es de 

lôimpressionnisme.  

La propriété est acquise en 1882 par Jules 

Marmottan. Amateur dôart, il commence ¨ 

constituer sa collection dôîuvres priv®es : une 

quarantaine de peintures des primitifs italiens, 

flamands et allemands, des statuettes en bois 

polychromes et des tapisseries de Ste Suzanne 

et Alexandre ornent les murs de lô®difice. ê sa 

mort, côest son fils Paul qui hérite du bâtiment 

ainsi que de ses collections. 

Paul Marmottan, historien dôart et 

collectionneur, d®cide dôagrandir de nouveau 

le b©timent afin dôy placer ses propres objets 

dôart, tableaux, estampes, dessins, livres, 

sculptures et meubles de style Empire 

Napoléon I. Il choisit avec goût des modèles 

précieux et de grande qualité tels que des 

tableaux de Louis-Léopold Boilly, François-

Xavier Fabre ou Carle Vernet, des meubles 

de Georges Jacob, des bronzes de Pierre-

Philippe Thomire ou des porcelaines de Paris. 

Il transforme ainsi ce pavillon en un hôtel 

particulier aux décors dignes du Premier 



Empire et de la Restauration. Afin de faire 

profiter de sa collection au plus grand nombre, 

il lègue la demeure à une institution culturelle : 

lôAcad®mie des Beaux-Arts. Cette dernière 

prolonge le r¹le de lôAcad®mie royale de 

peinture et de sculpture, fondée en 1648. Avec 

le legs Paul Marmottan, elle se fait la gardienne 

dôune partie du patrimoine franais.  

 

LôOUVERTURE DU MUSEE MARMOTTAN : LA 

RECONNAISSANCE DE LôIMPRESSIONNISME  

 

Le musée ouvre ses portes au public le 21 juin 

1934, deux ans après le décès de Paul 

Marmottan. LôAcad®mie suscite alors de 

nouveaux dons et legs. Le musée enrichit ses 

collections et aborde un nouveau chapitre de 

son histoire. Son tournant majeur est marqué 

par lôentr®e du tableau Impression, Soleil 

levant de Monet et de dix autres toiles 

impressionnistes en 1940. Lôacquisition des 

toiles signées Berthe Morisot, Pierre Auguste 

Renoir, Alfred Sisley, Camille Pissarro et 

Armand Guillaumin est dûment célébrée. 

LôAcad®mie reconna´t enfin la valeur du 

courant artistique. En 1957, le Musée 

Marmottan Monet reçoit en donation la 

collection de Victorine Donop de Monchy, 

héritée de son père le docteur Georges de 

Bellio, médecin de Manet, Monet, Pissarro, 

Sisley et Renoir qui fut lôun des premiers 

amateurs de la peinture impressionniste. 

Michel Monet, fils cadet et unique descendant 

direct du peintre, l¯gue en 1966 ¨ lôAcad®mie 

des Beaux-Arts sa propriété de Giverny et sa 

collection de tableaux héritée de son père. Il 

dote ainsi le musée Marmottan du plus grand 

fonds mondial dôîuvres de Claude Monet. Les 

salons de lôh¹tel particulier ®tant trop exigus 

pour pr®senter une collection dôune telle 

envergure, une salle est spécialement conçue 

sous le jardin de lôh¹tel particulier, par 

lôarchitecte Jacques Carlu.  

 

 



Une maison de collectionneurs  

 

Les îuvres r®unies par Henri Duhem et son 

épouse Mary Sergeant viennent 

admirablement compléter ce fonds en 1987 

grâce à la générosité de leur fille Nelly Duhem. 

Peintre et compagnon dôarmes des 

postimpressionnistes, Henri Duhem fut aussi 

un collectionneur passionné rassemblant les 

îuvres de ses contemporains. Suite ¨ ces dons 

importants, lô®tablissement se mue en mus®e 

Marmottan Monet dans les années 90. 

En 1996, la Fondation Denis et Annie Rouart 

est créée au sein du Musée Marmottan Monet 

dans le respect du souhait de sa bienfaitrice. Le 

mus®e enrichit alors ses collections dôîuvres 

prestigieuses de Berthe Morisot, Edouard 

Manet, Edgar Degas, Auguste Renoir ou 

encore Henri Rouart.  

En 2017, le musée Marmottan Monet inaugure 

une nouvelle salle dans laquelle se trouvent 

dix-sept épées créées entre le XVIIIe et le XXe 

si¯cle. Ces pi¯ces dôapparat font allusion aux 

membres de lôAcad®mie des Beaux-Arts : 

peintres, sculpteurs, graveurs, compositeurs, 

architectes, photographes, cinéastes, et 

membres libres. 

De nombreux autres legs, tout aussi 

importants, sont venus compléter les 

collections du musée tels que ceux de Daniel 

Wildenstein, dôEmile Bastien Lepage, de 

Vincens Bouguereau, dôHenri Le Riche, de 

Jean Paul L®on, dôAndr® Billecocq, de Gaston 

Schulmann, de la Fondation Florence Gould, 

de Roger Hauser, de Cila Dreyfus, ou encore 

celui de Th®r¯se Rouart. Aujourdôhui, le 

Musée Marmottan Monet continue de 

sôenrichir des donations et legs de g®n®reux 

bienfaiteurs. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Une collection Empire unique 

 

 Paul Marmottan, un spécialiste de 

lôart du Consulat, de la Restauration 

et de lôEmpire 

 

Né à Paris le 26 août 1856, Paul Marmottan 

suit des ®tudes de droit ¨ lôuniversit® dôAix. 

Licencié en 1880, attaché au cabinet du préfet 

du Vaucluse et avocat stagiaire à la cour 

dôappel de Paris, il est nomm® conseiller de la 

pr®fecture de lôEure en 1882. À la mort de son 

père en 1883, Paul demande sa mise en 

disponibilité et renonce à sa carrière de haut 

fonctionnaire. Il sôinstalle alors ¨ Paris. ê 

lôabri du besoin, il se consacre ¨ lô®tude de 

lôhistoire et de lôart des prémices de la 

Révolution au Second Empire. 

 

Auteur prolifique et respect®, il sôimpose 

comme un spécialiste de la période qui court 

de 1789 à 1830, dont il contribue à réhabiliter 

la production artistique encore mal connue. 

Les recherches de lôhistorien nourrissent les 

acquisitions de lôamateur qui entreprend, ¨ la 

suite de son père, de constituer sa propre 

collection.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Une collection unique dédiée aux 

« petits maîtres » de l'École française 

de peinture 

 

Auteur dôun livre intitul® Lô£cole franaise de 

peinture (1789-1830), paru en 1886 et dédié 

aux paysagistes de lô®poque 

postrévolutionnaire, Paul Marmottan réunit un 

ensemble rare et représentatif de ces « petits 

maîtres » au métier encore classique. Les 

paysages de Jean Victor Bertin, Étienne Joseph 

Bouhot, Louis Gauffier, Adolphe Eugène 

Gabriel Roehn, Jacques François Joseph 

Swebach, dit Swebach-Desfontaines, sont 

quelques-unes des toiles quôil rassemble autour 

de ses pièces phares : six représentations des 

demeures impériales peintes vers 1810 par 

Jean Joseph Xavier Bidauld en collaboration 

avec Carle Vernet et avec Louis Léopold 

Boilly. Spécialiste de ce dernier, Paul 

Marmottan possède une trentaine de portraits 

sign®s de lôartiste, quôil expose dans sa maison 

principale. 

 

                                       

JEAN JOSEPH XAVIER BIDAULD, CARLE 

VERNET, LE DEBUCHE DEVANT LE GRAND 

TRIANON, 1810 

JEAN JOSEPH XAVIER BIDAULD, CARLE 

VERNET, DEPART DE NAPOLEON IER ET DE 

MARIE-LOUISE POUR LA CHASSE AU CHATEAU 

DE COMPIEGNE, 1811 

 

  



L'hôtel particulier de Paul Marmottan 

: un voyage au cîur de lôEmpire  

 

Vers 1910, Paul Marmottan achète des terrains 

mitoyens pour agrandir la demeure héritée de 

son père. Il réaménage alors une partie du 

pavillon pour y présenter sa collection 

personnelle, dans le plus pur style Empire. Le 

mobilier est sélectionné avec rigueur et 

provient, entre autres, du palais des Tuileries, 

dôune résidence de Bonaparte à Paris, ou du 

château de Portici à Naples. Paul Marmottan 

repense le décor de plusieurs pièces parmi 

lesquelles la chambre à coucher au premier 

®tage, lôactuelle salle ¨ manger et les deux 

salons ronds du rez-de-chaussée. La rotonde, 

faisant déjà office de vestibule, est ornée de 

niches et de sculptures. Elle accueille les 

effigies en marbre de Carrare de certains 

membres de la famille de lôEmpereur. Pour 

meubler ces salles spacieuses, le 

collectionneur procède à des acquisitions 

majeures, signés des plus grands, au premier 

rang desquelles le lit de Napoléon Ier, le Lustre 

aux musiciennes, le bureau estampillé Pierre 

Antoine Bellang®, lôexceptionnelle « Pendule 

géographique » en porcelaine de Sèvres, ou 

encore le monumental Portrait de la duchesse 

de Feltre et de ses enfants, peint par François 

Xavier-Fabre en 1810. Il donne ainsi à son 

fastueux h¹tel particulier lôatmosph¯re de cette 

époque.  

          

FRANÇOIS HONORE GEORGE JACOB DIT JACOB-

DESMALTER, LIT DE NAPOLEON IER, 1807-1808 

FRANÇOIS XAVIER FABRE, PORTRAIT DE LA DUCHESSE 

DE FELTRE ET DE SES ENFANTS, 1810 

 



 

 

 

           

PHILIPPE PIERRE THOMIRE, LUSTRE AUX 

MUSICIENNES, 1815 

MANUFACTURE DE SEVRES, PENDULE 

GEOGRAPHIQUE, 1813-1821



 Le style Empire : une ode à la gloire 

de Napoléon Ier  

 

Le style Empire, qui se développe aux 

alentours de 1803, manifeste la grandeur et le 

prestige de Napoléon Ier. Il se veut avant tout 

une métaphore du régime politique sous lequel 

il voit le jour. La demeure de Paul Marmottan 

reprend largement cette esthétique où le bronze 

dor® et lôacajou pr®dominent. Caract®ris® par 

des lignes droites, orthogonales et des angles 

marqués, le mobilier privilégie les formes 

massives et imposantes.  

 

Il convoque des motifs mythologiques, 

antiques gréco-romains et égyptiens. Ainsi, 

brûle-parfums, vases, candélabres, guéridons 

ou encore fauteuils ï réalisés par la famille 

Jacob ï sont ornés de fleurons, de rinceaux ou 

encore de palmettes. De plus, le style Empire 

mobilise un bestiaire impressionnant composé 

de chimères, de centaures, de griffons et de 

sphinx ailés. En outre, les représentations 

impériales et guerrières agrémentent de 

nombreuses pi¯ces dôameublement. Les ç N » 

couronnés, les couronnes de laurier, les étoiles 

¨ cinq branches permettent dôidentifier le style 

Empire. Les emblèmes tels que l'abeille de 

l'Hymette et l'aigle impérial sont également 

présents.  

 

JOSEPH FRANQUE, NAPOLÉON BONAPARTE, 

PREMIER CONSUL, 1799-1804 

Pistes pédagogiques  

Ĕ « Le style Empire » (De la 5e à la 3e)  

Le musée Marmottan Monet présente une belle collection de mobilier style Empire, dominant sous 

le règne de Napoléon Ier. Au fil de la visite, les élèves pourront relever les références à la mythologie 

grecque et romaine. Ils pourront également relever les motifs guerriers et ®voquer lôart au service du 

culte de la personnalité à travers les tableaux, décors ou les objets dôart disséminés au sein de lôh¹tel 

particulier. 



Le groupe des impressionnistes 

 

La genèse du mouvement 

 

Au début des années 1860, Claude Monet, et 

quelques autres jeunes peintres dont Auguste 

Renoir et Alfred Sisley, fr®quentent lôatelier 

ouvert par Charles Gleyre, peintre académique 

et professeur à l'École des Beaux-arts. Ils se 

rapprochent ensuite dôEdouard Manet, dont 

lôîuvre Le D®jeuner sur lôherbe est exclue par 

le jury du Salon annuel de peinture en 1863. À 

l'®poque, le Salon, organis® par lôEtat, est la 

seule façon pour un peintre d'être reconnu et 

dôobtenir une client¯le et des commandes 

publiques. Finalement, Le Déjeuner sur 

lôherbe est expos®, avec les tableaux dôautres 

artistes au Salon des Refusés, que Napoléon III 

autorise exceptionnellement. 

Les jeunes peintres se retrouvent autour de 

Manet dans le quartier des Batignolles à Paris. 

Ils obtiennent aussi le soutien de lô®crivain et 

journaliste Émile Zola, mais le milieu 

artistique officiel reste hostile à leur nouvelle 

peinture. A la même époque, Paul Durand-

Ruel les soutient et développe, en marge du 

march® officiel, le m®tier de marchand dôart. 

Au début des années 1870, il achète de 

nombreuses toiles de Manet, Monet, Renoir et 

de Sisley. 

 

Des expositions controversées 

 

Si lôimpressionnisme est aujourd'hui le 

mouvement pictural le plus populaire de 

l'histoire de la peinture, il nôen ®tait pas de 

même à ses débuts. Ce courant artistique naît 

des expérimentations plastiques de cette 

nouvelle g®n®ration ¨ la recherche dôune autre 

manière de peindre, en marge du canon 

officiel. Les impressionnistes sôassocient en 

1873, sous lô®gide de la ç Soci®t® anonyme 

coopérative des artistes peintres, sculpteurs, 

graveurs et lithographes » créée par Monet 

avec ses amis Sisley, Degas, Pissarro, Renoir, 

Cézanne ou encore Morisot pour « des 

expositions libres, sans jury et sans 

récompense honorifique ». 

Dépréciés voire bannis par lôAcad®mie des 

Beaux-arts qui les considère comme « trop » 

modernes, ils programment une exposition 

indépendante dans les anciens studios du 

photographe Nadar ï fervent défenseur du 

mouvement. Elle ouvre ses portes le 15 avril 

1874, quinze jours avant lôouverture du Salon 

officiel.  



- Que représente cette toile ? Voyez au livret. 

- ΨLatw9{{LhbΣ {h[9L[ [9±!b¢Ω 

- LƳǇǊŜǎǎƛƻƴΣ ƧΩŜƴ Şǘŀƛǎ ǎǶǊΦ WŜ ƳŜ Řƛǎŀƛǎ ŀǳǎǎƛΣ ǇǳƛǎǉǳŜ ƧŜ ǎǳƛǎ ƛƳǇǊŜǎǎƛƻƴƴŞΣ ƛƭ Řƻƛǘ ȅ ŀǾƻƛǊ 
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CLAUDE MONET, IMPRESSION, SOLEIL LEVANT, 1872 

 

Largement critiqu®e, lôexposition attire 

pourtant les curieux. Une toile en particulier 

fait réagir le public : Impression, soleil levant, 

peinte deux ans auparavant par Monet. Le 

journaliste conservateur Louis Leroy sôen 

prend au tableau dans un article féroce du 

Charivari, intitulé ç Lôexposition des 

impressionnistes », condamnant son aspect 

inachevé. Malgré les hostilités contre cette 

esth®tique nouvelle, le critique dôart donne, 

inconsciemment, son nom au mouvement 

pictural. Le mot « impressionnisme » est 

revendiqué par les artistes qui le composent à 

partir de 1877. Cette aventure artistique 

collective dure douze ans durant lesquels se 

tiennent huit expositions. Le marchand dôart 

Paul Durand-Ruel programme la seconde dans 

ses locaux, rue Le Peletier à Paris, et aide à 

lôorganisation de la septi¯me. 

 



Lôappellation ç impressionniste » donne un 

sentiment dôunit® stylistique. Pourtant, le 

mouvement se révèle assez divers dans ses 

ambitions formelles. On note parfois des 

divergences et des tensions au sein du groupe 

dont la production picturale n'est pas aussi 

homogène que l'on pourrait le penser. Ainsi, la 

brochure La Nouvelle Peinture, publiée à 

l'occasion de la deuxième exposition, par le 

critique Edmond Duranty en 1876, distingue 

déjà deux courants principaux : l'un centré sur 

le plein air, l'autre sur la vie moderne. 

 

De l'atelier au plein air 

 

La seconde moitié du XIXe siècle est une 

®poque riche en bouleversements quôils soient 

techniques ou industriels. La modernisation 

des villes, la naissance de la photographie avec 

lôinvention du daguerr®otype et le 

développement du chemin de fer ï qui permet 

de se déplacer plus rapidement ï poussent les 

artistes à se faire une nouvelle idée du monde 

qui les entoure. Ainsi, les peintres commencent 

à quitter les ateliers et à voyager afin de 

travailler en plein air grâce à deux nouvelles 

inventions favorables ¨ lôexercice de leur 

profession : lôapparition du chevalet plus l®ger 

et la création des tubes de peinture.  

Jusquôau XIXe si¯cle, lôobtention de la peinture 

se faisait par le mélange des pigments ï 

poudres dôorigine animale, v®g®tale, min®rale 

ou chimique ï à un liant ¨ base dôeau ou 

dôhuile. Côest en 1841 que le premier tube de 

peinture en métal souple, compactable et fermé 

herm®tiquement, est invent® par lôartiste 

am®ricain John Goffe Rand. Lôid®e est reprise 

et commercialisée en France par la maison 

Lefranc, qui améliore le produit.  

Toutefois, la peinture en plein air n'est pas une 

invention de l'impressionnisme. Depuis le 

XVI e siècle, les peintres recomposent les 

paysages dôapr¯s leurs souvenirs, gr©ce aux 

esquisses et croquis rapportés de leurs 

excursions. Dans la première moitié du XIXe 

siècle, les Anglais, dont William Turner, et les 

peintres de lôEcole de Barbizon se passionnent 

pour l'étude des phénomènes climatiques et 

atmosphériques observés dans la nature. Ce qui 

change avec l'impressionnisme, ce n'est donc 

pas l'abolition du travail en atelier, c'est plutôt 

une nouvelle façon d'envisager le paysage, 

avec un temps plus long passé en extérieur. Les 

artistes de lôavant-garde étudient, dès lors, 

aussi bien la nature, que leurs contemporains 

pris dans cet environnement. Ils sôaventurent 

donc hors de Paris, dans des sites naturels 

proches de la Seine, désertés ou prisés des 

citadins.  

 



« [Les impressionnistes] partent dès l'aube, la boîte sur le dos, heureux comme des 

chasseurs qui aiment le plein air. Ils vont s'asseoir n'importe où, là-bas à la lisière de la 

forêt, ici au bord de l'eau, choisissant à peine leurs motifs, trouvant partout un horizon 

vivant, d'un intérêt humain pour ainsi dire. »  

Emile Zola, 1868 

 

 

             

CLAUDE MONET, LE TRAIN DANS LA NEIGE. LA 

LOCOMOTIVE, 1875 

ALFRED SISLEY, PRINTEMPS AUX ENVIRONS DE 

PARIS. POMMIERS EN FLEURS, 1879 

 

La révolution de la lumière et de la 

couleur chez les impressionnistes 

 

Les impressionnistes cherchent à restituer sur 

la toile leurs sensations et leurs 

« impressions » à travers une nouvelle 

approche stylistique. Côest cette primaut® du 

regard qui sert le caractère instantané de leur 

peinture. Leur art se définit par une touche 

visible, rapide ï en virgule ï, et un abandon de 

la précision des contours. Les impressionnistes 

accordent ainsi une importance nouvelle à la 

matérialité de la peinture. Fascinés par la 

lumière, ils jouent avec une palette variée de 

couleurs, plutôt claires, aux tons purs, 

notamment pour retranscrire ses variations en 

fonction des heures de la journée et des 

saisons.  

 

 

 

 



« C'est à eux que nous devons l'étude du plein air, la sensation non plus seulement des 

couleurs, mais des moindres nuances des couleurs, les tons, et encore la recherche des 

rapports entre l'état de l'atmosphère qui éclaire le tableau et la tonalité générale des 

objets qui s'y trouvent peints. »  

Théodore Duret, 1878 

                                    

CLAUDE MONET, CATHEDRALE 

DE ROUEN, EFFET DE SOLEIL, FIN 

DE JOURNEE, 1892 

 

 

Les paysagistes impressionnistes travaillent 

également la juxtaposition des couleurs qui, 

vues à distance, restituent le motif recherché. 

Ils appliquent le « divisionnisme » à leurs 

îuvres, en sôinspirant des travaux du chimiste 

Michel-Eugène Chevreul. Le scientifique 

d®montre que, par un effet dôoptique, deux 

couleurs juxtaposées peuvent donner naissance 

à une autre nuance complémentaire. Le 

rapprochement de tâches sur la toile est 

retranscrit par lôîil humain en un ç m®lange 

visuel ». Lors de ce processus, deux ou 

plusieurs couleurs sont perçues simultanément 

par le spectateur, et forment alors une nouvelle 

teinte. Le violet, par exemple, r®sulte dôune 

combinaison de rouge et de bleu, le vert du 

voisinage du jaune et du bleu, et lôorange du 

rapprochement entre le rouge et le jaune. Ainsi, 

cette technique constitue une véritable 

révolution picturale qui élargit le champ des 

possibles sur la toile. 

 

 

 

 

 

CLAUDE MONET, EN PROMENADE PRES 

DΩ!RGENTEUIL, 1875 



Peindre la vie moderne  

 

Dans un esprit de rupture, quelques membres 

du mouvement artistique font plutôt le choix de 

peindre la ville. Le Paris du XIXe siècle a été 

le catalyseur, le lieu de naissance et lôun des 

sujets privilégiés des impressionnistes. Ces 

derniers peignent la vie urbaine et les mîurs 

dôune soci®t® en pleine ®volution. Certains, 

comme Gustave Caillebotte, sôint®ressent 

particulièrement au nouveau Paris 

dôHaussmann, r®cemment perc® de larges 

voies. Dôautres se tournent vers le monde des 

loisirs. Edgar Degas, par exemple, représente 

lôop®ra et ses coulisses, tandis quôAuguste 

Renoir sôattarde sur les guinguettes en 

périphérie de la capitale. Edouard Manet, 

quant à lui, dépeint le milieu bourgeois, et ses 

habitudes. Enfin, Claude Monet privilégie la 

gare comme sujet moderne par excellence. 

 

 

GUSTAVE CAILLEBOTTE, RUE DE PARIS. TEMPS DE 

PLUIE, 1877 

 

CAMILLE PISSARRO, LES BOULEVARDS EXTERIEURS. EFFET 

DE NEIGE, 1879 

  
 

CLAUDE MONET, LE PONT DE LΩ9UROPE. GARE SAINT-

LAZARE, 1877 


